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JE tiens a vous dire mon emotion d'avoir ete designde pour cette conference,
consacree a la memoire de Lord Lugard. Car je n'ai pas aujourd'hui l'intention

de faire un expose academique: en effet, je prefere vous apporter les premiers resultats
d'une recherche ' sur le terrain ' qui se situe dans un cadre asse2 exceptionnel, celui
d'une cdrdmonie soixantenaire itindrante chez les Dogon du Mali. Je vous prdsenterai
cette recherche dans l'dtat ou elle se trouve actuellement, c'est-a-dire encore en cours
d'enquete et d'examen; mon propos constitue une introduction aux films que vous
allez voir, rdalisds par notre collegue Jean Rouch, chaque annee, depuis quatre ans,
a Poccasion de ces ceremonies.

Les Dogon — on m'a demande de le prdciser — comptent environ 250.000 ames.
Ce sont des agriculteurs patrilineaires et patrilocaux qui vivent dans les falaises de
Bandiagara, au centre de la boucle du Niger, au Mali. Beaucoup d'entre vous les
connaissent, puisque de nombreuses publications leur ont etd consacrees; il est done
inutile que je m'dtende davantage sur ces gdneralitds.

Les ceremonies soixantenaires du Sigui, qui ont debute en 1967, sont dgalement
connues, car elles ont fait l'objet de chapitres importants de l'un des premiers ou-
vrages de Marcel Griaule: Masques Dogon. Ceux d'entre vous qui Font lu savent done
deja de quoi il est question. Je rappelle ce fait cependant pour souligner la valeur
du travail rdalise autrefois par Marcel Griaule sur ce sujet; bien entendu, l'analyse
du Sigui relevait de Fenquete orale, puisqu'il ne pouvait etre question d'assister a
une telle cdrdmonie en 1931 ou en 1935 —la derniere ayant eu lieu en 1909 a Sanga.
Mais je ddsire rendre tdmoignage ici — et je tiens beaucoup a le faire — a l'extra-
ordinaire exactitude des informations descriptives qui ont ete apportdes par les
Dogon a Marcel Griaule. II nous a dtd possible, depuis quatre ans, de constater avec

1 Conference donn6e a Paris le 6 avril 1970, a titre de la onzieme Lugard Memorial Lecture.
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2 CfiRfiMONIES SOIXANTENAIRES DU SIGUI CHEZ LES DOGON
quelle parfaite rigueur les ceremonies auxquelles nous avons assiste, dans differentes
localitds, suivaient le scheme qu'il avait rapporte, comme d'apprecier la qualite des
renseignements recueillis sur les costumes, la musique, la danse, les objets rituels, les
agents, le deroulement du rite. Depuis cette publication, les enquetes poursuivies
regulierement chaque annee ou presque chez les Dogon, ont permis une analyse en
profondeur de ce rite fondamental.

Qu'est-ce que le Sigui ? Le Sigui se deroule tous les soixante ans chez les Dogon
et seulement dans certaines regions de leur habitat. C'est une ceremonie itinerante,
et qui ne couvre pas la totality du territoire occupe par les Dogon. Autrement dit,
elle suit un chemin particulier, en principe pendant huit annees consecutives, et se
deroule chaque fois dans un ensemble de villages different. Elle commence dans le
groupe des agglomerations du massif de Yougo et se termine dans ces memes agglo-
merations apres un periple qui, lui aussi, a une signification.

Sur le plan de la dur£e, le Sigui se renouvelle tous les soixante ans. Que signifie
ce nombre et que represente ce calendrier long des Dogon — car e'en est un ? II
est associe essentiellement a un certain nombre d'idees, ou plutot de realites. La
premiere est la revolution d'un astre invisible a l'oeil nu, d i t ' etoile du fonio ' chez
les Dogon: c'est le compagnon de Sirius qui accomplit un periple autour de Sirius,
ddnomme par les Dogon 'etoile du Sigui'; son temps de revolution est de 50 ans,
auxquels sont ajoutes 10 ans. La seconde realitd a trait a la numeration: 60 est la base
du compte dit ' du Mande ', ou encore' du placenta originel', certainement anterieur
au compte de base 80, dit ' des Bambara ', qui apparait dans la nomenclature actuelle
des nombres. Le compte de base 60 — l'un des temoins de la migration des Dogon,
venus du Mande jusque dans les falaises de Bandiagara a une epoque historique — a
conserve une valeur rituelle: il y a des objets, des temps qu'il faut compter en fonction
de la base 60 et non pas 80.

En troisieme lieu — et c'est la l'un des faits les plus apparents — 60 connote, du
point de vue social, le passage d'une generation a une autre, le transfert de tous les
individus de sexe masculin, ayant moins de 60 ans ou 60 ans rdvolus dans un domaine
superieur, transfert qui s'accompagne de la transmission de la connaissance acquise
par la generation precedente a la generation qui vient.

En effet, le Sigui realise la promotion de toute la population masculine sans
exception, y compris les enfants en gestation. Ceux-ci seront consideres comme ayant
' fait' le Sigui s'ils naissent moins de 9 mois apres la fin de la ceremonie. Un rituel
sera alors execute pour les nouveaux-ne"s en utilisant les depots restant dans les jarres
ayant contenu la biere du Sigui, depots qui ont ete mis en boules et conserves; si
Fintetieur des boules est encore humide et si les vieillards qui ont dirige le Sigui y
consentent, on mouille la levre des garcons nouveaux-nes avec un peu de ce residu —
c'est la un geste symbolique—; ils sont alors consideres comme ayant' fait' le Sigui.
C'est pourquoi il y a des vieillards qui peuvent avoir participe a trois Sigui — vous
verrez l'un d'eux dans le film tourne par Jean Rouch a Bongo. Ce personnage est
tres age; il avait certainement 119 ans quand il a assiste au Sigui dans son village
l'annee derniere. II n'a pas vu la premiere ceremonie, mais il l'a vecue symbolique-
ment, etant ne quelques mois apres son execution et ayant, de ce fait, ete admis comme
participant au Sigui.

Le parcours du Sigui se situe d'une fagon particuliere: examine exclusivement en
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OfiRfiMONIES SOIXANTENAIRES DU SIGUI CHEZ LES DOGON 3
regard de l'organisation sodo-religieuse, le Sigui se deroule dans les regions ou il y a
des masques; mais on peut inverser la proposition et dire: l'institution des masques
existe dans les regions ou se deroule le Sigui. En realite les deux faits sont inseparables,
mais seulement dans une certaine mesure: dans ces memes regions les masques inter-
viennent dans les ceremonies funeraires et seulement pour leur execution au niveau
local, alors que le Sigui est valable pour tout le pays dogon, meme si un grand nombre
d'agglomerations n'y participent pas. Comme nous le verrons tout a l'heure, ce pe'riple
est fondamentalement associe a la cosmologie des Dogon et a leur mythologie.

Sur le plan e"conomique, les ceremonies entrainent des ddpenses considerables.
Un des chants du Sigui: ' Si le Sigui etait facile, nous y entrerions deux fois ', fait
allusion a deux faits: tout d'abord on ne vit pas toujours assez longtemps pour
assister a deux Sigui; en second lieu, les fetes sont tres onereuses: chacun doit se
procurer un costume neuf, des ornements couteux necessitant des bijoux, des cauris
dont il faut se parer, chacun doit aussi participer aux frais pour la confection de la
biere de mil et pour les prestations dues a la generation precedente. Le Sigui s'achete
— c'est une facon de parler—; la generation qui vient et qui va etre promue, paye ce
droit de dons rituels a celle qui la precede, et doit fournir du sesame, du sel et du
tabac, ces trois denrees etant liees symboliquement a ce qui constitue la base, le but
de l'operation Sigui.

Qu'est-ce que le Sigui, maintenant, sur le plan religieux ? C'est essentiellement une
ceremonie religieuse, mais plus encore que cela, c'est une ce"remonie qu'on peut
qualifier de totale. Comme beaucoup d'autres, dans cette region et ailleurs en Afrique
Noire, elle est commemorative. Elle reactualise, notamment, deux sequences de la
cosmologie qui etaye toutes les croyances traditionnelles des Dogon, en meme temps
qu'elle impregne toute leur vie.

La premiere sequence a trait a la revelation aux hommes de la parole orale. Et ceci
sur deux plans, car on doit aussi commenter cette revelation. La plus importante, la
parole de tous les jours, celle que les Dogon appellent ' la parole qui ne se coupe
pas ', fut donne"e par le ge"niteur mythique des hommes, le Nommo, aux ancetres
primordiaux, ses ' fils ': c'est la parole courante. Elle est concue comme etant
l'expression orale du Verbe divin, base de la creation.

Sur le plan des connaissances initiatiques, la parole orale est consideree comme
l'aboutissement, l'exte"riorisation de la geste de la creation du monde par Dieu.
Cette geste commence par la realisation d'une sorte d'atome; des vibrations font
vivre cet atome, represente symboliquement par la plus petite graine cultivee, celle
de fonio — dont le compagnon de Sirius dont nous avons parle tout a l'heure, dit
' 6toile du fonio', reste le temoin celeste. A partir de ce germe initial est ensuite
realise l'univers dans sa diversite: le Verbe, la parole de Dieu, Amma, animera tout
ce qui est et vit; c'est lui qui se manifeste litteralement explosif, au cours des cere-
monies du Sigui.

La seconde parole orale, et qui va s'opposer dans une certaine mesure a la pre-
miere, c'est la parole de la ' langue du Sigui', sigi SQ, langue particuliere qui est
enseigne"e aux initie"s, aux dignitaires du Sigui pendant la retraite de deux mois qui
precede les ce"re"monies proprement dites. Cette parole-la est, au contraire, une parole
' incomplete'; d'ailleurs, elle Test, je crois, du point de vue linguistique; le sigi SQ
est une langue relativement pauvre. A l'oppose de la premiere qui est, aux origines,

https://doi.org/10.2307/1159674 Published online by Cambridge University Press

https://doi.org/10.2307/1159674


4 CEREMONIES SOIXANTENAIRES DU SIGUI CHEZ LES DOGON
cre'atrice, done' parole de vie ', e'est une parole qui est liee a Phistoire de l'apparition
de la mort sur la Terre. Vous me direz: il n'y a pas de vie sans mort; mais la mort est
un 6v6nement suffisamment important pour avoir pris une tres grande place dans la
vie de ce peuple, comme dans celle de bien d'autres d'ailleurs.

La ' parole ' est done l'dlement principal qui va etre exalte au cours des ceremonies,
comme pendant tout ce qui les precede: on pourrait dire, sans presque exagdrer, que,
durant le Sigui, on assiste a un ' deluge de paroles '.

La seconde sequence a trait a l'histoire de l'apparition de la mort chez les hommes;
ce dernier, aux origines, comme tout ce qui avait 6t6 ct€6, devait etre en principe
immortel comme le Cre'ateur: la mort a sdvi sur la Terre a cause des agissements et
des fautes de l'un des premiers etres cr£es, qui sera par la suite transform^ en Renard,
le Renard pale. Tous les evenements qui ont provoque' l'apparition de la mort sont
relates justement en langue du Sigui — la seconde langue — dans des tirades qui en
exposent les episodes successifs. Cet ev&aement nous ramene, d'une fac6n tout-a-fait
demonstrative, a l'aspect social du rite que l'on ne doit pas dissocier de son contexte
mythique. En effet, au niveau des croyances traditionnelles, lorsqu'on commemore
un eVenement mythique, il est n6cessaire que tous les individus concerned soient
presents, done queceux qui ne sont plus en vie soient reprdsent6s. La commemoration
est aussi une sorte de renouvellement de I'ev6nemenf. le Sigui actuel r£actualise le
premier Sigui realise sur la Terre.

C'est pourquoi certains dignitaires du Sigui, les kabaga, la yasigine — qui repre-
sente toutes les femmes — sont, pendant les ceremonies, les temoins vivants des
ancetres mythiques presents lors de la revelation de la parole. Or, peu apres cet
episode fondamental l'un d'eux est mort par rupture d'interdit, inaugurant en quel-
que sorte la mort dans le monde humain; il doit egalement etre present. II le sera
symboliquement, sous la forme du Grand Masque, taille" avant les ceremonies et qui
jouera pendant leur deroulement un role eminent. On assistera a une representation
de la sequence mythique — relative a la mort et a la resurrection de l'ancetre — par
le rituel de la confection du Grand Masque et par sa presence pendant le Sigui.

Ainsi certains dignitaires, comme d'autre part les Grands Masques, temoignent-ils
au moment du Sigui de la presence des ancetres mythiques primordiaux, en meme
temps qu'est promue toute la generation qui succedera a celle du Sigui precedent;
ceci sera parfaitement clair a la fois dans le deroulement du rituel et dans les textes
dedames exclusivement par les anciens. Les costumes portes par les participants, la
musique, les chants et les danses, tout concourt aussi a rappeler ces episodes.

Tous les participants de la generation promue porteront en effet un costume extre-
mement riche et tout a fait caracteristique, qui souligne egalement ce que je viens de
vous dire: ils sont vetus de facon a ressembler a des poissons. Pourquoi? Parce qu'ils
sont au moment du Sigui symboliquement associes au compte de base 60, dit ' du
placenta', e'est-a-dire au stade foetal. Ils recevront, eux aussi, apres leurs anciens,
la parole divine revelee aux ancetres primordiaux sous sa forme orale. Ils sont vetus
de fa$on a ressembler a des poissons, a l'image du fetus humain — lequel est assimile
par les Dogon a un poisson puisque l'homme vit dans les eaux matricielles les pre-
miers mois de sa vie prenatale. On leur rasera la tete avant les ceremonies pour qu'ils
soient, de ce fait, semblables a des nouveaux-nes. L'un des rituels les plus importants
souligne encore ce symbolisme. Le rasement de tete qui a lieu le matin precede
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CEREMONIES SOIXANTENAIRES DU SIGUI CHEZ LES DOGON 5
immddiatement la cdremonie publique; depuis la veille au soir jusqu'au moment ou
tous les individus participant au Sigui, ayant revetu leur costume, iront s'asseoir sur
leurs sieges pour boire ensemble la biere de mil communielle, ils ne consommeront
rien, aucun aliment, aucune boisson. A la question posde sur ce jeune, les Dogon, qui
lui donnent une valeur positive, ont repondu: ' Depuis quand a-t-on besoin de boire
ou de manger quand on est dans le sein de sa mere ? '

Les participants, qui ressemblent done a des poissons, portent divers accessoires.
Le premier est une crosse-siege; taillee dans un bois particulier et rougie d'une
decoction faite d'ecorces macerees, cette crosse sert a la fois au moment de la danse
— on les verra la tenir dans leur main gauche — et lors de la beuverie: ils s'asseyeront
dessus, comme je vous l'ai dit, pour boire la biere. S'asseoir sur la crosse-siege, e'est
s'asseoir symboliquement sur le sexe male du geniteur de l'humanite, le Nommo.
C'est cela que reprdsente 1'objet. Dans la meme main, les participants tiendront une
demi-calebasse qui servira a boire la biere du Sigui, acte qui constitue une communion
de l'ensemble social et a pour effet de faire pdndtrer la ' parole ' dans le corps, soit
de l'assimiler: cette calebasse est l'image de la ' calebasse primordiale ' ou s'est pour-
suivie la gestation de l'univers, comme dans une matrice. Symbole matriciel, la cale-
basse est un instrument feminin. Dans la main gauche, les participants porteront done
des objects sexuds, lies a la fdcondite.

Dans la main droite, ils tiennent un chasse-mouche (en queue de vache ou de
cheval); le chasse-mouche est ici le Renard, le fauteur de ddsordre, que l'on brandit
et que Ton fait tournoyer pour marquer sa ddfaite, pendant que sont exdcutds des
pas de danse qui consistent a lui donner des coups de pied, puis a le pidtiner. II y a
la une manifestation globale de toute la societe soulignant que certes la mort existe,
mais qu'elle est vaincue: d'une part les principes spirituels des defunts sont immortels;
d'autre part, la vie se poursuit sur la Terre avec la filiation, la succession des genera-
tions. Ceci est illustre d'une facon magistrale par le fait que les tout petits enfants
participent au Sigui. II faut voir avec quelle tendresse les vieillards viennent les
chercher jusque dans les bras de leur mere, quand ils ne peuvent pas marcher, pour
leur faire ' danser ', eux aussi, le Sigui.

Je vous ai dit que cette cerdmonie est une fete de la vie et je rdpete que c'est a la
fois celle du langage; c'est une splendide demonstration de la puissance attribuee a
la ' parole ', sous toutes ses formes. Dans la langue dite parfois ' secrete ', ou plus
exactement dans la langue du Sigui declamde exclusivement par les anciens, on entend
constamment: ' Oui, nous avons la langue du Sigui; elle nous a etd transmise dans
telle et telle condition par tel personnage mythique, etc. . . .' Mais on ne s'arrete pas
la. ' Ce n'est pas cela seulement, repondent d'autres dignitaires, sur un autre ton; il
yala langue de vie que vous avez tous recue, celle du Nommo, du Lebd, des totems,
de l'enclume, celle du Createur, etc Clamez-la de toutes vos voix!' A ce moment-
la tous les assistants se levent et crient en brandissant leurs chasse-mouches, pour
chasser le Renard.

II convient maintenant d'examiner le periple de la fete du Sigui. II epouse, rigou-
reusement, la marche de l'ancetre premier mort pour retrouver l'une de ses ames
perdues, marche qui s'est effectuee d'une mare a l'autre sur le territoire Dogon, suivant
un itineraire reliant l'une a l'autre trente marcs dont nous avons la nomenclature;
C'est done un ensemble de villages avoisinant le premier de ces points d'eau, qui
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6 CfiRfiMONIES SOIXANTENAIRES DU SIGUI CHEZ LES DOGON
celebrent ensemble le Sigui: apres la derniere journde des fetes, les participants se
rendent dans la rdgion suivante pour transmettre le Sigui aux habitants de la pre-
miere agglomeration qui le cdlebrera l'annee suivante — et ceci pendant 8 annees
consdcutives. Ce periple est celui de l'ancetre qui, sous forme de serpent, est parti du
Massif de Yougo pour revenir ensuite mourir au meme endroit. La rupture d'interdit
l'avait prive de l'un de ses principes spirituels, ndcessaire a sa vie; il poursuivit une
quete pour tenter, en vain, de le recuperer. Apres sa mort, sa faute lui fut pardonnee;
ses freres taillerent a son image un Grand Masque ou se regrouperent ses principes
spirituels alors au complet. Dans chaque agglomeration, et pour chaque Sigui, on
taille a nouveau le Grand Masque pour redonner vie a l'ancetre mythique, considere
comme present au sein du groupe et pour celebrer le retour definitif de l'ame perdue.

Le Grand Masque sera servi par des dignitaires qui ont ete de"signes dans certains
quartiers des agglomerations concernees: tres precisement dans ceux qui n'avaient
pas fourni de dignitaires lors de la ce"remonie pr6cedente. Ces dignitaires, les olubaru,
ont effectue une retraite de deux mois avant les fetes et appris la langue du Sigui et la
manipulation du rhombe; ils seront, toute leur vie, les gardiens du Grand Masque
pendant les soixante annees ou il restera en fonction. On ne reverra ce dernier que
tres rarement; il restera cache dans une caverne, couche a cote des Grands Masques
des Sigui anterieurs. Dans cette caverne, il sera comme dans sa demeure, et servi par
' ses enfants ', ses descendants, qui, sous le controle d'un chef responsable, assureront
les sacrifices annuels qui lui sont offerts. II n'en sera extrait que pour les funerailles de
ses servants ou pour celles des chefs de lignage tres ages.

Je desire ajouter quelques reflexions avant la projection. Je tiens a dire, tout
d'abord, a quel point il est important de filmer la succession de telles ceremonies.
Bien entendu, nous savons tous, depuis longtemps, qu'un film est infiniment precieux
pour qui veut etudier une ceremonie, car on a la possibilite de la revoir, de repeter
l'expdrience. Ce sont les films et les enregistrements sonores qui m'ont permis, cette
annee, de mieux comprendre certains aspects du rite et de poser des questions plus
pertinentes a mes informateurs. Sans le cinema, qui permet d'examiner certaines
sequences, de les etudier ' a tete reposee ', je n'aurais pas pu, certainement, realiser
les memes enquetes. Ceci pour souligner la valeur d'un tel enregistrement. D'autre
part, l'etude de textes enregistres in situ est sans rapport avec ce qu'on peut tenter de
faire sur les memes textes enregistres en chambre; parce qu'interviennent le lieu et le
moment ou ils sont declames, parce que l'intonation des divers orateurs, au cours du
rite, est re'velatrice. Ceci est manifeste pour les textes en langue du Sigui, comme
pour les chants en langue dogon que j'ai pu traduire.

Enfin — et j'ai tente trop brievement de vous en instruire — textes, chants, danses,
cosmetique et rituels deviennent dairs et s'ordonnent entre eux lorsqu'on les examine
en fonction de l'idee que se font les Dogon du Sigui, c'est-a-dire en fonction de leur
cosmologie et de leur mythologie. Cette approche nous conduit au second point que
je voudrais brievement developper en abordant le sujet sur un plan the"orique: le
deroulement des ceremonies du Sigui s'appuie sur deux episodes parfaitement dis-
tincts, se situant dans le temps mythique a deux epoques differentes. Les Dogon en
sont parfaitement conscients; le Sigui presente une sorte de synthese de ces deux
episodes. Or ce n'est pas la premiere fois que j'observe ce double symbolisme dans
une ce"remonie. La fete des semailles, ceremonie arinuelle celebre"e par cette meme
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CfiRfiMONIES SOIXANTENAIRES DU SIGUI CHEZ LES DOGON 7
population, presente exactement les memes caracteristiques: elle rappelle symboli-
quement par divers aspects (sacrifices, gestes rituels, textes sacres, deambulation, etc.)
le sacrifice et la resurrection de deux personnalites mythiques qui se sont produits
a deux epoques difFdrentes, et qui n'ont pas le meme caractere, s'ils ont une forme
comparable. Ceci me parait tres important du point de vue the"orique; le meme fait
se retrouve dans les ceremonies bambara, dites ' anniversaires', que nous avons
e"tudiees notamment au sein de la societe initiatique du Komo.

Je crois done tres important, pour comprendre une ce"remonie religieuse, d'en
connaitre le contexte mythique. Et, a titre d'hypothese, ayant relu, il y a peu de temps,
l'ouvrage fondamental de Durkeim, je pense qu'il faut revoir les relations des inti-
chiuma en se demandant s'il n'y a pas la, justement, dans les parties qui sont reste"es
obscures et n'ont pas €t€ dtudiees de ce point de vue, une representation d'e"pisodes
mythiques considered par les usagers comme' successifs' et que les observateurs n'ont
pas pu commenter parce qu'ils ne connaissaient pas le contexte mythique corres-
pondant.

Avant de terminer, je voudrais vous rapporter un petit fait qui montre comment
une telle ceremonie s'insere encore dans la vie des Dogon face a revolution rapide
des societes traditionnelles, due aux facteurs economiques et politiques, a laquelle on
assiste actuellement en Afrique Noire. J'ai eu le plaisir de rencontrer, il y a exacte-
ment cinq jours, a Bandiagara, l'un des dignitaires du Sigui qui s'est deroule" en 1969
dans la region de Sanga. C'est un garcon de 17 ans, eleve a l'ecole secondaire de
Bandiagara, chef-lieu du pays dogon. II prepare un baccalaureat en mathematiques.
Le Ministere de l'fiducation Nationale du Mali, ayant compris d'une part l'interet et
la valeur sociale du Sigui, d'autre part l'obligation ou se trouvait ce jeune gar§on —
du fait de sa designation — d'interrompre ses etudes pour effectuer une retraite de
deux mois dans une caverne de la brousse avec ses camarades avant les cer6monies, l'a
autorise a quitter la classe et lui a accorde une annee supplementaire pour preparer
son examen. Ce jeune homme m'a demande de lui envoyer de France des livres
scolaires de physique. Et il m'a dit: ' Je passerai toutes mes vacances a me perfec-
tionner dans la connaissance de la " langue du Sigui" que l'on m'a enseign^e pendant
deux mois, dans les cavernes de la falaise . . .'

ANALYSE DU FILM: SIGUI 1970

' LA CAVERNE DE BONGO '

(sequences en secondes a 25 images/seconde)

/ . ROUCHetG. DIETERLEN

Generique: ' Sigui 1970. La caverne de Bongo '. (0-7)
Introduction

(7-62) Paysage de la falaise de Bandiagara, ou le village de Bongo domine la plaine
du Gondo: tunnel naturel — vallee interieure ou les Dogon cultivent en saison seche
le mil et en saison des pluies les oignons. Autour de cette vallee se trouvent les
quatte villages de Sanga-du-Bas.

https://doi.org/10.2307/1159674 Published online by Cambridge University Press

https://doi.org/10.2307/1159674


8 CEREMONIES SOIXANTENAIRES DU SIGUI CHEZ LES DOGON

1. Preparatifs au village de Bongo
(62-93) Presentation du village de plateau d'architecture traditionnelle dogon.
(93-217) Arrived du chef dans sa concession ou sont reunis tous les anciens (ages

de plus de soixante ans) pour les derniers pre"paratifs: partage du sel, du sesame, du
tabac, et rasage rituel de la tete. La doyen de Bongo, qui a ' vu ' deja deux Sigui, est
assis a l'entree de son vestibule pour etre rase\ II lave sa tete ecorcbie avec de l'eau.

(217-317) A c6t6 les anciens discutent des modalites de la c^rdmonie. Les partages
s'achevent. La petite-fille du doyen enduit son crane rase d'huile de sesame.

2. La caverne du Sigui
(317-407) De l'autre cote de la vallee inte"rieure s'ouvre la profonde caverne du

Sigui. C'est la que les dignitaires olubaru achevent leur retraite. On voit l'inte"rieur
de la caverne, l'abri des olubaru, les peintures du plafond (masques ' kanaga' et
' maison a Stage '), l'autel d'Amma.

(407-5 5) Les kabaga, jeunes aides des olubaru, taillent des rhombes a coups d'her-
minette.

(45 5-80) Un ancien partage la biere de mil et la fait distribuer aux olubaru par un
kabaga.

(480-508) Trois rhombes sont acheves. On a fini de partager la biere.

3. Uautel des masques
(508-86) Devant la caverne du Sigui se trouve le champ de lignage de Bongo.

Au son d'une cloche, les anciens ont reconstruit l'autel des masques, un cone de pisd
dont ils ' rafraichissent' les peintures rouges et blanches. On peut voir le detail des
peintures . . .

(586-617)... en particulier les peintures du mat annele (8 anneaux rouges et blancs)
qui sera plante" au centre de l'autel. Au loin des olubaru, assis sur le bord de la caverne
du Sigui, observent.

(617-99) Le mat est plante" dans le cone et surmonte' d'une touffe de fibres rouges.
Les anciens achevent les peintures de l'embase du mat: l'autel, dont la morphologie
et les peintures soulignent le regroupement des ames du premier mort, represent^ par
le Grand Masque, est acheve".

4. Les crosse-sieges
(699-761) Juste a Pentre'e de la caverne du Sigui, les anciens peignent en rouge

les crosses-sieges, avec de la peinture ve"gdtale.
(761-70) A cote", dans la caverne de la circoncision, les anciens ont ddpose pro-

visoirement l'un des Grands Masques.

5. La nuit. Les rhombes
(770-804) Arrived de la nuit dans la caverne du Sigui.
(804-93) Quand le soleil est tombd, entrainement a la manipulation du rhombe.
(893-931) La nuit, les anciens, au son des rhombes, apportent les nouveaux Grands

Masques des 3 autres agglomerations.
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6. Les quatre Grands Masques

(931-984) Au matin, apparaissent les 4 Grands Masques des 4 villages de Sanga-du-
Bas. Trois sont peints en noir, rouge et blanc; le quatrieme est peint en blanc et
rouge. On peut voir le detail des de"cors et les touffes de fibres du sommet, ainsi que
le detail des tetes orndes de fibres rouges.

7. Habillement des danseurs et mise en place

(984-1006) Tous les hommes des quatre villages ont revetu le costume du Sigui:
bonnet pointu de coton blanc, baudrier de cauris, long pantalon de coton noir,
bijoux de femmes. Us tiennent a la main une calebasse, la crosse-siege et un chasse-
mouche. On acheve la coiffure d'un olubaru (bijoux d'ambre rassembles en coiffure).

(1006-31) Un ancien arrive en retard habille des petits garcons: bonnet bleu et
cache-sexe de coton noir orne" de franges et de cauris.

(1031-1113) Les hommes habilles se mettent en place autour du champ de lignage.
Les anciens leur de"signent des pierres qui marquent des stations rituelles. (Les anciens,
seuls, ont conserve leurs habits de tous les jours.) Tous les hommes se levent et,
repartant, viennent tous s'asseoir le dos a la caverne, par strict rang d'age, formant
devant les quatre masques quatre files imbriquees sud-nord (par ordre d'age decrois-
sant).

8. La consommation de la biere du Sigui

(1113-1273) Devant la caverne, les jarres de biere de mil pre"paree par les femmes
des quatre villages sont pleines. Les anciens les partagent. La premiere calebasse est
apportee au plus agd d'entre eux qui est assis a l'ombre de la caverne (le doyen de
Bongo a d6ja recu sa part).

(1273-1330) Puis les anciens font la distribution de la biere a tous les participants.
(13 30-1400) Les buveurs, rompant l'ordre de la mise en place, vont chercher de

l'ombre sous les arbres ou dans la caverne du Sigui.

9. Les textes en langue du Sigui

("1400-1505) Un doyen chasse les enfants qui ont envahi la caverne. Un autre
clame un texte en langue du Sigui. D'autres anciens, rassembles autour de l'autel de
lignage, clament un autre texte. Les danseurs, assis sur leurs crosses-sieges, ponctuent
les textes de cris, de saluts avec les chasse-mouches, puis avec les crosses-sieges.

10. La danse ' le rythme du chemin '

(1505-1756) Trois anciens jouent sur trois tambours le 'rythme du chemin'.
Les hommes, debout, commencent a danser. Un ancien les guide. Les danseurs font
tout le tour du champ de lignage. Us sont range's par village et par classe d'age.
Les anciens les exhortent. On distingue: le groupe du chef de village de Bongo; le
groupe des 4 olubaru; le groupe des jeunes gens; le groupe des garcons; le groupe des
tout petits garcons qui est rejoint par le groupe des gens les plus ages (l'un d'eux a
remplace un ancien au tambour).
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11. La ' danse du Sigui'

(1756-1870) Le rythme change; un ancien tenant ses sandales a la main entraine
les participants a danser le rythme du Sigui. Les danseurs, encourages par les anciens,
avancent en ligne sinueuse. Tout le champ de lignage est envahi par les processions
serpentines. Un enfant perd sa crosse-siege et la ramasse.

(1870-95) On peut voir le detail des danses, comportant des mouvements de
retournement. On note le passage de tout un groupe de jeunes gens tenant la cale-
basse et la crosse-siege dans la main gauche, le chasse-mouche scandant la danse dans
la main droite. Le detail des parures est apparent.

(1895-2018) Dans la caverne du Sigui, deux anciens, ravis, regardent et clament
des textes en langue du Sigui.

12. La fin de la danse; la danse autour de I'ante I

(2018-45) Les vieux s'arretent et regagnent la caverne suivis par les olubaru.
(2045-2132) Les trois tambours se sont reunis a cote" de Pautel. Les anciens vont

chercher dans les bras de leurs meres (qui regardent la ceremonie de loin) les petits
garcons qui ne peuvent pas marcher et, les portant sur l'epaule, leur font faire le tour
de l'autel; de meme, on fait faire le tour de l'autel aux crosses-sieges des absents:
tous les males vivants auront ainsi danse le Sigui. Un tout petit garcon fait le tour
de l'autel en dansant derriere son pere; il perd sa crosse-siege qu'un ancien ramasse.

13. Fin de lajournee du Sigui

(2132-73) Dans la caverne, les vieillards viennent se reposer, alors qu'un d'entre
eux continue a clamer la langue du Sigui. La nuit tombe (le soleil eclaire de ses
derniers rayons la mosquee qui est en face de la caverne et que les musulmans, par
provocation peut-etre, ont repeinte a neuf).

(2173-2220) Derniere vision des quatre Grands Masques avant leur disparition
definitive dans les cavernes des masques de chaque village. Dans un trou voisin, au
sud de la caverne de Bongo, on brule les ' vetements de soixante ans '.

14. Generique de fin (2220-46)

Summary

THE SEXTENNIAL CEREMONIES OF THE SIGUI
AMONG THE DOGON

THE lecture outlines the results of studies undertaken by the author on the sextennial
ceremonial of the Sigui among the Dogon of Bandiagara which began in 1967. The Sigui
ceremonials move across the country, being held annually over a period of eight years and
taking place on each occasion in a different group of settlements. While this does not cover
the whole of the territory occupied by the Dogon, it does relate to the entire population.

The Sigui rituals are held every sixty years, this interval being associated with (1) the
revolution of the ' companion' of Sirius; (2) the ancient ' Mande ' system of numeration
with a base of sixty; and (3) the placing of all persons of at least sixty years of age in a special
category to mark the passage of one generation to another.

All men of the groups concerned participate in the Sigui which takes place in areas which
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have, and are associated with, masks that are related to funeral ceremonies. It involves con-
siderable expenditures. Every participant has to provide himself with a complete costume
and accessories, including cross-seats, carved calabashes, and leather bags, as well as cloth-
ing. He also has to contribute to the costs of preparing the ritual millet beer by gifts to those
of more than sixty years of age, the preceding generation which participated in the last
Sigui.

The Sigui is a very complex religious ceremonial of which the essential purpose is to
commemorate two mythical events of the first importance; firstly, the revelation to men,
through their mythical genitor, the Nommo, of the gift of speech and, secondly, the appear-
ance of death in the human world. This commemoration calls for the symbolic presence
of four original ancestors of humanity who received the gift of speech. Three of them
are represented by notables (heads of lineages, totemic and other priests of cults). The
fourth, who was the first to die following a grave breach of taboo, is represented by the
Great Mask which is carved in each village at the time of its ceremonial.

The costumes of the participants assimilate them to androgynous fish, an image of the
human foetus. The human being is conceived as a fish in its mother's womb. The partici-
pants are thus symbolically placed at the dawn of Man's life on the Earth.

The Great Mask is carved two months before the beginning of the ceremonies. Some
young notables are selected in each village to protect the Great Mask during two months
of retreat in the bush. There they receive special instructions, learning especially the ' lan-
guage of the Sigui'. They become responsible for the care of the Great Mask throughout
their lives and in principle until a new mask is carved at the next Sigui ceremonial.

The ceremonies themselves include collective dances accompanied by various songs and
recitations in the ' language of the Sigui', and also the communal drinking of the ritual beer
which confers a new status on the participants.

The film, ' The Cave of Bongo' (3 5 mm. in colour), was presented with synchronic
sound and commentaries by G. Dieterlen and J. Rouch and was made by J. Rouch in 1969
during a performance of the Sigui. It covered the whole of the first day of ceremonies
celebrated by the people of four villages of Sanga du Bas (Bongo, Dyamini-Na, Dyamini-
Kouradondo, and Gogoli). It includes the following sequences: the village of Bongo and
preparations for the Sigui; the Cave of the Sigui; the lineage shrine; the ritual equipment
(cross-seats, bull-roarers, and Great Masks); the costumes of the dancers; the drinking of
the beer of the Sigui; the dances and the ending of the first day.
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